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É   P   I   T    R  E 
DÊDICATOIRE 

A  MONSEIGNEUR  DË  BRlENNEj 

SX-PRINGIPAt  MINISTRE, 

MONSEIGNEUR; 

P ER  MEff  E  z  quÀrUqùin  ait  té 
bonheur  de  mettre  âu  jour^  fous  vos  âuf^ 
pices  5  cet  Ouvrage  pâtriôtique.  Il  fuffira 
que  k  goût  infaillibUde  trotte  Eùccellence 
daigne  y  donner  fon  approbation ,  pour  qui 
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€t  foiblê  écrit ,  diSé  par  t amour  du  bien  ; 
Ait  un  Kàireuic  fucces  dans  le  Publie.  Tous 
les  honnêits  gens  de  la  Cour  ^  de  Paris ^dc 
la  Province ,  connoi§ent  ^  il  y  a  long" 
temps^^  les  vdfles  &  fublimes  projets  que 
votr^  génie  bienjaifant  avoit  conçus  dans 
It  (ilence  du  cabinet  pour  rheureufe  deflruc- 
non  ^  ou  ,  pour  le  moins  ,  la  réjorme  par^ 
tielle  de  la  nation  monacale.  Ils  regrettent 
avec  la  douleur  la  plus  amere  \  moi-même 
jen  ai  pleure^  Monfcigneur ,  ils  regrettent 
que  la  cabale  de  vos  ennemis  ait  eu  tau^ 
dace  de  vous  fair^  culbuter  de  votre  trône 
miniflérieL  Certes  ^  fi  vous  eujfjîei  ^^ft^ 
feu  plus  long-^îtmps  ,  h  précepte  français 
auroiî  goûté  la  douce  fatisfaclion  de  voir 
la  France  purgée  d'un  tas  de  François 
qui  sengraiffent  tout  à  leur  aife  aux  dé- 
fins  des  autres.  AuJJî^  aujourd'hui"^  Mon- 


feigseur ,  les,  François  font-ils  dans  la  plus 
grande  dèfolation  de  ne  plus  vous  avoir 
pour  Minifire.  A  la  première  nouvelle  de. 
votre  afreufe  difgrace ,  pendant  que  tout 
le  monde  s'affigeoit^  les  imbêcUks  de  P^- 
rifiens  fe  meîtoient  à  rire  i  les.  Badauts! 
Ils  ne  peuvent  s  empêcher  de  rire,  quand 
ils  voyent  tomber  qut!.qùun.  Mais  ^  Mon- 
seigneur,  keureufement  que  Votre  Excel- 
lence a  un  courage  à  toute  épreuve.  Et  qu& 
{f  e  ne  le  dis  quàrous  feul)  &  fi  elle 
a  éprouvé  un  peu  de  défagrément  de  ne 
plus  avoir  en  mains  les  rênes  du  Gou- 
vernement^ elle  a  eu  du  moins  la  confo- 
lation  de  ne  pas  Je  retirer  U  befacs  vide , 
grâce  à  de  bons  bénéfices  ^  dont  fi.  pré- 
voyance a  eu  foin  de  fe  pourvoir  pour  fort 
départ  :  ce  qui  prouve,  Monfeigneur^  que 
vous  aviei  l'efprit  â  tout ,  &  qui  met  h 
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comble  à  vos  tahns^  dont  je  ne  ce£crdù 
d'être  un  ardent  Admirateur. 

Je  fuis ,  Monfeigneur  ^  avec  le  plus  prù» 
fond  refpeS. 

Votre  rrès-humble,  très-foumîsS 
^:    .  ;  très-aftôionné  ,  Arlequin  , 

^  natif  de  Bergamç» 


AVANT-PROPOS, 

AVIS  CHARITABLE  AUX  MOINES! 

Dan  s  un  moment  où  les  Chefs  ref- 
peaables  de  la  Nation  épuifent  tous  les 
moyens  que  peu  fuggerer  le  génie  fifcal 
pour  avoir  de  l'argent  (car  en  France 
oh  l'aime  diablement  )  ;  j'ai  cru  que  le 
meilleur  parti  pour  en  trouver ,  étoit 
d'aller  trouver  vos  coffres  forts.  Comme 
ordinairement  vous  faites  ua  fort  bon 
accueil  à  ceux  quî  viennent  vous  vifiter 
pour  partager  avec  vous  les  délkes  de 
vos  tables  copieufëment  &  finement  four- 
nies ,  i'efpere  ,  Meffieurs  les  Moines ,  qu'à 
quelques  clameurs  près ,  exprefSon  d'une 
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iôuléuf  légitime^  vous  ferez  le  petit 
crifice  que  la  néceffiîé  exige  de  vous. 
D'ailleurs  ,  quoiqueti  difent  les  mauvais 
plaifans ,  vous  êtes  de  fi  braves  gens  î 
Vous  en  avez  donné  tant  de  fois  des 
marques  depuis  que  vous  exiitez ,  que 
je  croirois  fincérement  vous  manquer 
profondément ,  fi  j'avois  le  moindre  foup- 
çon  d'un  refus  de  votre  part.  Ainiî ,  je 
fuis  moralement  perfuadé  que ,  quoique 
vous  foyez  accoutumés  à  faire  bonne 
chère ,  vous  vous  rendrez  à  mes  raifons; 
d'abord,  vous  crierez  ,  cela  eft  naturel , 
puis  vous  gémirez  ,  &  puis  enfuite  ,  paç 
le  moyen  de  la  grâce  du  Saint-Efprit , 
vous   parviendrez  à ,  faire  une  vigou- 
reufe  réfiftance  aux  offres  du  Diable. 
Juftement   vous   approchez   du  Saint 
Temps  de  Pâque  >  quelle  plus  belle  oc-^ 
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cafion  pour  manifefter  votre  amour  pour 
1^  Patrie  !  Vous  n'ignorez  pas  ,  fans 
doute,  puifque  vous  êtes  les  Membres 
facrés  de  rEglife ,  que  votre  divin  Maître 
donna  lui-même,  en perfonne /l'exemple 
de  la  (bbriété,  &  même  du  jeûne  :  car , 
il  jeûna  5  comme  vous  devez  l'avoir  ap- 
pris dans  le  Nouveau  Teftament  ,  que 
vous  lifez  fouveht ,  quarante  jours  & 
quarante  nuits  dans  le  défert.  Eh  bien, 
Meffieurs  les  Moines ,  ayez  donc  le  cou- 
rage de  réfifter  aux  defirs  féduifans  de 
la  bonne  chère.  Sacrinez-en  le  produit  à 
faire  du  bien.  Et,  en  récompenfe ,  vous 
mangerez  tout  à  votre  aife  dans  le  Pa- 
radis. Car  j'ai  lu  dans  un  fort  bon  livre, 
approuvé  de  la  Sorbonne  ,  que  Ton  y 
faifoit  une  chère  fucculente.  Ainfi,  vous 
voyez  bien  qu'au  lieu  d'y  perdre  ,  vous 
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goûterez  la  délicieufe  fatisfaôion  de  ri- 
pailler avec  les  Anges,  les  Saints  &  vos 
Fondateurs. 


ARLEQUIN 


RÉFORMATEUR 


DANS  LA  CUISINE 


DES  MOINES. 


Dans  le  fiecle  oii  nous  fômmes ,  je  veux 
dire  dans  un  temps  oîi  la  manie  phllofophique 
d'être  pieufement  fainéant,  &  de  s'engraiffer 
voluptueufement  aux  dépens  des  autres  ,  èft 
devenue  une  maladie  épidémique  dans  les  dif- 
férentes claffes  de  la  fociéîé ,  il  faut  avoir  un 
courage  comme  le  mien ,  pour  ofer  porter  la 
hache  de  la  réforme  fur  la  cuifine  d  un  Corps 
qui  ,  depuis  tant  de  fiecles  ,  à  l'ombre  d'une 
profonde  ignorance  ,  &  d'une  hypocrifie  ra-  . 
£née ,  fe  procure  dévotement  les  plaifirs  de  la 
table.  Certainement  la  hardieffe  d  une  pareille 
conduite  va  m'expofer  tout-à-coup  à  toutes 
les  malédiftions  des  ruches  monacales  ;  mais , 
fçmblable  à  M.  Duval  d'Efprémefnil ,  Hercule 
du  premier  Sénat  de  la  France,  &  dont  les 


yéhitîîente?  remontrances ,  brukfites  du  feu  pa* 
triotique,  ont  donné  rimpiilfîon  à  mon  cou- 
rage ,  j'oferai  braver  leur  couroux  Se  leur  haine. 
Et  je  croirai  avoir  philofophiquement  rempli 
iftia  tâcke  de  bon  Citoyen,  fi  ,  tant  foit  peu. 
J'ai  pu  mettre  un  frein  à  leur  infai iable  glou- 
tonnerie, &  les  forcera  appliquer  le  produit  de 
îeur  économie  fur  la  mangeaille  purnaliere  ,  à 
relever  ma  Nation  qui  ,  depuis  âlong-temps,  fe 
trouve  aux  abois. 

In  ce  moment,  ou  enflammé  du  bien  Public, 
je  facrifie  mes  veilles  &  moa  loifir  à  tracer 
îiardiment  à  mes  Concitoyens  flottant  entre  les 
horreurs  de  la  crainte  &  du  défefpoir ,  qu'on 
$ne  pardonne  cette  heureufe  expreffion ,  j'aime 
extrêmement  le  %le  de  TAcadémie ,  ou  aca- 
démique, à  leur  tracer  hardiment  un  plan  qui  , 
par  fon  utilité  générale ,  doit  redonner  de  la 
vigueur  au  corps  politique  j  il  me  fembîe  entendre 
des  couvens  des  quatre  coins  de  k  France,  les 
plaintes  ameres,  les  cris  aigus  ,  &:  les  lugubres 
lamentations  de  leurs  membres  contre  mon  génie 
réformateur.  Je  fuis/ bien  perfuadé  que  fi  j'a- 
vois  eu  le  malheur  de  mettre  au  jour  un  pareil 
écrit  dans  de  certains  pays  où  les  Moines  ai- 
ment à  fe  chauffer  lôut  en  brûlant  charitable- 
ment les  vivans  j  qu^d  les  vivans  ont  le  mal- 


(  '3  )  ,  . 

heur  àe  n'être  pas  des  imbécilles  comme  gnx; 
je  fuis  bien  perfuadé  que  le  monachifme  ef- 
pagnot  £uroir  trouvé  dans  cet  ouvrage  profond, 
même  philofophique,  de  quoi  me  faire  rôtir  dans 
un  fuperbe  auto-da-fé.  «  Ainfi ,  M.  Arlequin  , 
»9  remerciez  donc  bien  la  fainte  Providence, 
»  de  ce  que  fa  fageffe  inH^ïie  a  bien  voulu  vous 
»  permettre  d€  naître  chez  un  Peuple  charmant, 
oii  la  complalfance  miniflérielle  vous  accorde 
fp  de  produire  vos  vues  de  réforme ,  fans  crainte 
fp  d'aller  fur  un  bûcher  enflammé  faire  les  dé^ 
a  lices  des  Moines  &  des  Dévotes  de  Paris  »t 
Quelle  circonftance  plus  heureufe  ,  plus  fa- 
vorable pour  opérer  une  réforme  dans  la  cui- 
fme  ,  l'office  &  la  cave  de  ce  Corps  moliacal  què 
celle  aduelle  ,  où  le  Roi  ,  oii  la  Reine  ,  où 
Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  ,  où  Mon-^ 
feigneur  le  Cçmte  d'Artois ,  &  Mefdames  fe 
font  faiî  un  plaifir  de  chaffer  loin  de  leur  Palais 
un  tas  de  gens  qui ,  fous  prétexte  qu'ils  étoienc 
fort  utiles  ,  dévoroient  paifiblement  ,  6c  fans 
rien  faire ,  la  fubftance  du  Peuple.  Les  finges  de 
la  Cour,  je  veux  dire  les  courtifans,  quoique 
cette  réforme  leur  fît  grand   mal  au  cœur, 
ont  cependant  élevé  jufqu'aux  nues  ces  chan-^ 
gemenS.  Et  dès  le  lendemain  une  partie  a  voulu 
faire  comme  le  prince  ôc  fes  frères. 
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Monfieur  le  Marquis  t)  *  *  ,  en  hon  coitrtU 
fan ,  voulant  imiter  la  Cour ,  &  donner  U6è 
preuve  de  fon  zelè  ,  ût  chez  lui  une  réforme , 
&  voici  ce  qu*il  fit  :  Il  y  avoic  chez  lui  dix 
grands  laquais ,  trois  excellens  cuifinîers  &  un 
Auteur  de  beaucoup  de  mérité ,  que  fa  vanité 
âvoit  pris  fous  fa  protection.  Aux  heures  du 
dîner,  M.  le  Marquis  le  faifoit  defcendre  de 
fon  grenier  pour  lui  donner  de  Tencens ,  ôt 
en  même- temps  faire  de  l'efprit  :  &  il  fem- 
pliffoit  Pun  &  Tautre  rôle  fort  gauchement. 
Comme  l'encens  qu*il  donnoit,  tant  bien  que 
mal,  ne  fentoit  pas  auffi  bon  que  les  ragoûts 
que  lui  fàifoient  fes  culfiniers ,  M.  le  Marquis 
jugea  à  propos  défaire  congédier  un  pareil  in- 
dividu, qui,  félon  lui,  n'étoit  propre  à  rien, 
&  coûtoît  plus  qu^il  ne  valoit  ;  Si  fans  d'autre 
forme  d  examen  ,  on  le  pria  fort  poliment 
d  aller  chercher  un  gîre  ailleurs.  Depuis  ce 
temps-là ,  M.  le  Marquis  prêche  par-tout  oh 
il  va  ,  refprit  de  la  réforme» 

Madame  la  Marquife  de  F  *  *  avoit  trois  cjiats 
angola  ,  deuxépagneuls  ;  chacun  de  ces  animaux 
coûtoit,  pour  le  moins  ,  par  jour  20  fous ,  àvoit 
de  plus  quatre  femmes  très-jeunes  &  jolies,  &  uà 
petit  orphelin  qu'elle  avoit  pris  chez  elle  dans 
un  tranfport  de  commifération.  Madame  la 
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Marqulfe  eft  une  zélée  patriote  :  &  un  jour 
quelle  étolt  profondément  abforbée  dans  des 
réflexions  politiques ,  à  l'occafion  d'un  livre 
de  Plan  d'Adminiftration  des  FinâiKes  qu'elle 
parcouroit ,  elle  réfléchit  que  fi  elle  renvoyoit 
le  petit  malheureux  elle  auroît  de  profit  au  bout 
de  Tannée  la  dépenfe  que  lui  coûtoit  annuelle- 
ment fa  nourriture  &  fon  habillement  ;  &  que 
cela  feroit  autant  de  gagné  pour  les  chapeaux 
nouveaux  qu'elle  dpit  acheter  pour  le  prin- 
tempSé  Après  un  pathétique  fermon  ,  que  fa 
tendrefife  cordiale  lui  fit  fur  la  dureté  du  temps  , 
Madame  la  Marquife  le  fit  mettre  aux  enfans- 
irouvés.  Je  pourrois  citer  une  foule  de  beaux 
traits  pareils  à  ceux-ci  ^  qui  prouveroient  évi- 
demment avec  quel  zele  Paris  &  la  Province 
fe  font  livrés  à  la  réforme  :  mais  je  veux  re- 
venir à  mon  but  principal. 

Meffieurs  les  Moines  n'ignorent  point  fans 
doute  combien  nos  finances  font  dans  un  mau- 
vais état;  que  depuis  très-long-remps  il  n'y  a 
rien  que  le  génie  fifcal  n'invente  pour  trouver  de 
l'argent.  Et,  en  effet,  les  porte-feuilles  de  nos 
financiers  font  remplis  de  magnifiques  projets 
pour  en  avçir  :  de  forte  que  ce  ne  font  plus 
les  moyens  qui  manquent;  c'efl  la  volonté  de 
ceux  qui  payent.  Mais  comme  ceux  qui  payent 


font  las  de  payer ,  on  efl  aujourd'hui  à  trouver 
d'autres  expédiens.  Moi  ;  quoique  je  'fois  Ar- 
lequin, qui  veux  être  utile  ,  puifque  n'étant  pas 
Moine ,  je  n'ai  point  fait  vœu  d'être  à  charge 
à  mes  Concitoyens  ;  moi  ^  dans  le  moment  ac- 
tuel,  Je  ne  trouve  pas  de  meilleur  parti  pour 
avoir  de  ce  qui  fe  compte  que  de  tomber  fur 
les  finances  des  Moines  ;  les  compères  ont  fu- 
rieufement  de  l'argent!  Qu'en  font-ils  donc? 
Ils  l'employent  à  trois  chofes;  i^.  à  fatisfaire 
leur  avarice  fordide  ;  2^.  à  nourrir  kur  infa- 
tiable  gloutonnerie;  3^.  à  entretenir  leurs  amours. 
"Les  Prieurs,  Sous-Prieurs,  Gardiens,  Procu- 
reurs ,  enfin  tous  ,  qui  ont  entre  leurs  mains 
le  temporel  ^  ou  qui  peuvent  s'en  procurer 
une  partie  par  leurs  poflês ,  font  ceux  qui  peu- 
vent ,  avec  de  l'argent  du  couvent  j  s'enivrer 
des  carrefTes  voluptiieufes  de  certaines  don- 
belles  au  cœur  très-humain  ,  &  vivre  dans  une 
éternelle  orgie.  Tout  cela  fecrettement ,  car  au 
couvent  on  aimé  à  fauver  les  apparences.  Les 
autres,  qui  font  de  fîmples  Moines,  èc  que 
le  hafard  n'a  pas  afTez  protégés  pour  fuire  par- 
venir aux  places  lucratives  ,  font  forcés ,  (i 
^leur  bourfe  ne  leur  offre  pas  des  reiTources 
■pour  s'amufer,  ou  s'ils  ne  font  pas  porteurs 
d'une  belle  figure  ,  de  fe  livrer  tout -bonnement 
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aux  plaifirs  folitaires  de  M.  Onan ,  &  aux, dé- 
lices journalières  de  la  niangeaille  !  Se  la  man- 
geaille  chez  les  Moines  abforbe  la  plus  grande 
partie  de  leurs  revenus.  La  dépenfe  de  la  cui- 
line  d'un  Fermier  général  eft  une  bagatelle  en. 
comparaifon  de  celle  d'un  Prieur  ou  d'un  Ge^^ 
néral  d'Ordre.  Je  me  fouviens  qu'un  jour , 
paffant  auprès  d'un  couvent  de  Bernardins ,  je 
refpirai  un  air  délicieux,  qui  paroiffoit  pro-: 
venir  de  leur  cuifine.  Attiré  par  cette  vapeur 
agréable  ,  ma  curiofité  me  porta  jufqu'à  la 
porte.  Bon  Dieu  î  je  reftai  un  inflsnt  ébahi  à 
la  vue  des  mets  fucculens ,  dont  l'odeur  dé- 
leélable  enivroit  mes  fens.  Je  rie  ccmptôis  les 
poulardes,  les  cailles ,  les  pigeons ,  îes  lièvres  ^ 
les  perdrix  ,  &c.  que    par  centaines.  Il  y 
auroît  eu  de  quoi  nourrir  un  régiment  entier. 
Je  demandai  en  l'honneur  de  quel  Saint  on  fai- 
foit  tant  d'apprêts.  On  me  dit  que  c'étoit  au- 
jourd'hui la  fête  de  M.  le  Prieur ,  6c  que  pour 
y  bien  procéder,  on  alloit  ripailler.  Un  inftant 
après,  je  me  tapis  dans  un  coin  de  l'office  , 
&  après,  avoir  admiré  les  fucreries ,  pâtifferies  , 
crèmes ,  vins  de  liqueurs  Si  ratafiats ,  qui  alloient 
chatouiller  voluptueufement  les  ellomacs  glou-; 
tons  des  enfans  de  Saint  Bernard,  je  confidérat 
de  tous  mes  yeux  comment  les  Navices  & 
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les  Moines  alloîeni  fe  tirer  d'affaire.  D'après 

les  mpuvemens  fans  relâche  des  mufcles  de 
leurs  vifages  ,  &  du  bruit  continuel  de  leurs 
dents,  fans  celTe  occupées  à  engloutir  les  mets 
dans  leurs  ventres  ,  oui  ,  je  foutiens  qu'il 
n'y  a  point  de  mâchoire  mieux  montée ,  mieux 
organifée  pour  dévorer  ,  caffer ,  dilféquer^ 
broyer  les  alimens,  que  celle  d'un  Bernardin. 
Noîi  pas  que  je  veuille  ôter  en  rien  du  mé- 
rite des  autres  Moines  .:  fais  doute,  j'aime  à 
leur  rendre  juftice  en  tout  point ,  &  jé  connois| 
trop  leurs  talens  pour  la  mangeaille  &  la; 
f .  .  .  .  .  .  •  po^^  ^^^^^  refufer  mon  approba- 
tion; mais,  fans  contredit,  le  Becnardin  les 
furpaiTe  tous  à  bien  manger. 

A  parier  politiquement,  je  ne  vois  pas  qu'il 
fpit  nécelTaire  que  les  Moines  s'engraiffent ,  &. 
cependant  leur  unique  but  eil  de  le  faire.  OtezJ 
le  plaifir  de  la  mangeaille  dans  un  couvént,  vous^ 
6îez  la  phs  grande  volupté  du  corps  monacal.* 
Àuffi  quand  les  Novices  font  dans  leur  temps 
d'épreuve  ,  ils  ne  réfifteroient  pas  à  l'ennui^ 
mortel  de  marmotter  du  latin,  Vils  n'étoiem 
pas  encouragés  par  l'efpoir  confolateur  d'un  ex-^ 
cellent  repas.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  ces 
Jaunes  Moines  ont  des  mines,  parlons  mona- 
caUment^  ont  des  faces  rubicondes  qui  atteflent 


en  caraûeres  vlvans  leur'  «dévote  activité  à  ne 
pas  fe  laiffer  mourir  de  foif ,  &  des  ventres  dont 
la  vaûe  groffeur  prouve  qu'ils  ont  bien  foin  de 
les  nourrir. 

Mais  ,  je  le  dirai ,  e'eft  que  la  France  fe  paffe- 
roii  fort  bien  de  pareils  pourceaux  qu*en  ftyîe 
vulgaire  le  peuple  appelle  les  cochons  du  boa 
Dieu.  Et  que  puifque  le  but  de  leurs  Fonda- 
leurs  eft  qu'à  force  de  jeunes,  d'abftinences ,  de 
mortifications  &  de  prières ,  ils  aillent  en  ligne 
direfte  dans  la  demeure  des  Saints,  ils devroient 
au  moins  un  peu  s'y  conformer.  La  moitié  de 
l'argent  d'un  couvent  eft  employée  à  fournir 
de  la  mangeaille  aux  bouches  monacales.  Ainfî-, 
fi  le  produis  d'une  des  maifons  de  leur  Or- 
dre eft  de  cent  mille  livres ,  il  y  en  a  cin- 
quante applicables  aux  plaiftrs  de  leftomac ^ 
trente  aux  amours  de  MM.  les  Prieurs ,  Sous- 
Prieurs ,  Procureurs  &c.  ,  &  vingt  qui  dorment 
dans  les  coffre-forts* 

^  Comme  il  n  eft  pas  poflîble  de  chaffer  de  la 
France  ces  frélons  bien  dotés  poux  ne  rien  faire, 
&  qui  depuis  tant  de  ftecles  en  occupent  la  fur- 
face  y  on  devroit ,  pour  agir  en  bon  Citoyen  , 
finon  les  prier  ,  du  moins  les  forcer  de  con- 
tribuer aux  befolns  de  la  Nation.  Et  puirqu'il 
eft  impoinble  à  un  bon  Prieur ,  S:  à  fes  Coadr 


juteurs  de  Te  pafTer  de  MaîtrefTes ,  on  pourroit 
leur  lâifTer  l'argent  néceffaire  pour  entretenir 
leurs  amours  :  car  fi  ,  d'un  côte ,  ils  dépenfent , 
de  l'autre  ils  peuplent ,  &  »  comme  Ta  dit  ua 
grand  écrivain  de  la  fede  économique  ^  po- 
■pulatïon  fait  La  richejje  d'un  Etat.  Ainfi^  plus  que 
jamais  ,  vive  les  Prieurs  ,  Sous-Prieurs  &  Pro- 
cureurs de  couvensi  Mais  auïiî ,  en  leur-accor- 
dant  tant  d'avantages  fur  les  autres,  on  devroit 
les  forcer  d'êîre  moins  voluptueux  dans  leur 
nîanger.  Et  ainfi  y  mettant  moins  de  rafînement 
&  de  luxe  ,  ils  pourroient  moins  dépenfer,  & 
appliquer  le  produit  de  leur  économie  à  fou- 
lager  la  Naiîon.  Quand  je  devrois  mentir  im- 
pudemment 5  je  me  ferois  un  plailîr,  par  recon^ 
nolflfancejde  dire  du  bien  des  Moines;  car  quoi- 
qu'ils foient  d'une  fdinéantife  à  charge  auPeuple, 
je  dîrois  qu'ils  s'occupent  journellement  à  dire 
âes  prières,  &  que  fans  ces  prières  nous  fe- 
rions un  jour  la  proie  du  Diable  ;  quoiqu'ils 
ioient  portés  d'inclination  à  faire  porter  à  MM. 
les  maris  des  bonnets  à  la  Moïfe  ,  je  dirois 
que  c'efl  l'envie  qui  mèt  encore  les  arnies  de 
la  calomnie  pour  perdre  de  réputation  des  gens 
dont  l'extérieur  modefle ,  ck  nullement  hypo- 
crite 5  efl  le  garant  de  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Bnfin  a  je  dirois  des  chofes ,  mais  des  chofos 


^lïî  f endroient  les  Moines ,  fuffent-îls  plus  noîrS 
que  le  Diable  ^  aufli  blancs  que  VcÛ  M.  le  Noir , 
par  un  arrêt  du  confeil ,  &  par  le  procès  qu'il  vient 
de  gagner  contre  le  fieur  de  Kommann.  J'avoue 
qu'il  faudroit  hardiment  mentir  ;  mais ,  en  ce 
monde,  que  de  gros  nienfonges  ne  fait-on  pas 
pour  avoir  de  l'argent  &  des  places?  mais  en 
ce  moment  trêve  aux  plaifanteries  véridiques. 

Ainfi  ,  fi  les  Moines ,  au  lieu  de  s  engraiffer 
avec  des  poulardes ,  des  perdrix ,  des  cailles 
&c.,  ne  mangeoient  que  de  la  grofTe  viande  de 
boucherie  6c  des  légumes ,  ils  ne  dépenferoient 
que  le  quart  de  leurs  revenus.  Et  s'ils  étoient 
affez  généreux  pour  faire  facrifice  d'une  partie 
du  fuperfltt  de  leurs  biens,  je  ne  fais  de  combien 
de  millions  ils  enrichiroient  îa  France  ;  Ôc  la 
France  ,  à  fon  tour  ,  comme  elle  eft  devenue 
fobre  depuis  quelque  temps,  en  appliqueroit 
le  produit,  cfabord  à  liquider  une  partie  de 
fes  dettes  onéreufes  ,  enfuite  à  établir  des  hôpi- 
taux pour  tant  de  malheureux  qui  périffent  non 
pas  faute  de  fecours,  mais  de  bons  fecours; 
&  enfin  â  mieux  nourrir  fes  troupes  qui  jeû- 
nent les  trois  quarts  de  la  journée. 

Ah  !  fi  jamais  ces  fublimes  projets  pouvoient 
fe  réalifer  un  jour,  car  je  fuis  comme  M.  de 
Beaumarchais,  je  fuis  fort  pour  n'inventer  que 
de  belles  chofes ,  je  me  regarderois  comme 


le  plus  heureux  des  Arlequins  î  Dans  les  tranf- 
ports  de  ma,  joie  patriotique  ,  Je  ferois  élever 
à  mes  dépens ,  dans  la  cour  des  Bénédi^ins  de 
Paris ,  une  fuperbe  obélifque  qui  atteôeroit  à 
la  poflérité  la  plus  reculée  la  générofité  des 
Moines  en  faveur  de  la  Nation.  Et  ce  feroit  un 
bon  Artifte  qui  Texécuteroit  ;  &  je  voudrois 
qu'il  s'y  prît  ainfî  pour  repréfenter  les  objets 
relatifs  à  cette  exécution. 

En  conféquence  de  cela,  je  voudrois  qu'aux 
quatre  coins  de  cette  obéîifque ,  qui  feroit  fort 
élevée ,  on  érigeât  quatre  flathes ,  dont  chacune 
d'elle  repréfenteroit  un  Moine  de  différens  Or- 
dres. Par  exemple  ^  un  Bénédiâin  ,  un  Bernar- 
din ,  un  Chartreux,  &un  Auguftin.  Il  feroirà 
délirer  que  le  cifeau  de  l'Artifte  déployât  fur 
chacune  d'elles  fon  talent  ;  il  donneroit  à  chaque 
Moine  une  figure  pleine  d  embonpoint,  un  œi! 
animé  par  la  joie ,  un  gros  ventre ,  appanage 
ordinaire  des  cordons  bleus  de  couvens  ,  & 
enfin  dans  tout  l'enfemble  de  leur  perfonne , 
Tallure  de  Prieur.  Dans  leurs  bras  droits  ,  ils 
tiendroient  une  corne  d'abondance ,  de  laquelle 
découleroit  une  grande  quantité  d'argent ,  & 
fur  la  partie  extérieure  de  laquelle  on  grave roir 
ces  mots  en  lettres  d'or  :  Produit  de  nôtre  ico^ 
nomic  pour  foulagcr  t  'infirme  &  cduî  qui  facrlfic  Ja 
tiiejfour  défendre  la  Patrie ^ 


(^3) 

A  propos,  j'oublie  un  point  bien  intéreffant  ; 
je  voudrois  i  pour  perfedionner  cet  ouvrage 
unique  en  fon  genre, qu'on  repréfentât au  pied 
de  chaque  llatue  ,  en  bas  reliefs,  difFérens  attri- 
buts analogues  au  goût  dominant  de  chaque 
ordre  de  Moines.  Ainfi ,  à  la  ftatue  du  Bénédic- 
diâ:in ,  on  repréfenteroit  des  bouteilles  de  boa 
vin,  tiré  des  meilleurs  cantons  ;  fur  chacune 
d'elles  il  y  auroit  des  étiquettes  qui  appren- 
droient  ie  nom  de  l'endroit  ;  à  celle  du  Ber- 
nardin, on  repréfenteroit  des  lapins,  des  poular- 
des ,  des  perdrix  &  des  cailles  ;  à  celle  du  Char* 
treux ,  des  anguilles ,  des  carpes ,  des  faunions  , 
des  tanches  &  des  perches  j  &  à  celle  des  Au- 
guftins,  des  pâtés  de  différentes  groffeurs,  &  des 
pièces  de  viande  de  réfiftance.  Au  milieu  de  l'o- 
bélifque  ,  j'y  ferois  mettre  cette  modefte  inf-, 
çription  à  l'honneur  du  corps  monacale  : 

MONUMENT 

érigé  ^ 

Par  la  reconnolffance  publique  i 
la  fobriété  &  àla  générofité  des  Moines  i 
Sous  Us  aufpicis  de  Monfiigneur  ©E  Brienne* 


( 


